
D E

L' U T I L I T E

DES

AFFLICTIONS,

ou Sermon fur Rom. 8. vers. 27.

Or nous /avons auffi que toutes chofes aident en-

femble en bien à ceux qui aiment Dieu.

SIRE,

Ans l'Hiftoire des Saints, de qui

le S. Efprit nous a apris la con

duite & la vie , on ne trouve

rien de plus fingulier, que la ma

niere dont Jacob enleva à fon pére la béné

diction qu'il deftinoit à Efaii fon fils aîné.

On y voit une fainte femme enfeigner la ru-

fe & la fupercherie, & fe charger des fuites

d'une malediction formidable. On y voit

Jacob, non pas petit enfant , mais à l'âge de

60. ans pour le moins , impofer, par une dif-

fimulation continuée, aux yeux affaiblis de

Tome I. A fon
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fon pére. Et nonobftant toutes cesirregula-

ritez on le voit remporter la préeminence de

la benediction de Dieu & d'une benediction

irrevocable.

Ce grand & rare évenement, M. F. eftune

efpece de croix & de torture aux Théolo

giens anciens & modernes. Les uns ont dit fans

façon qu'il y avoit du menfonge & du pé

ché. Cet aveu fincére augmente h difficul-

té,Dieu auroit-il voulu récompenfer des crimes?

D'autres ont cru qu'il n'y avoit point de

- menfonge, & qu'en effet Efaû avoit fubftitué

Jacob à fa place par le tranfport qu'il luy fit

de fon droit d'aînefTe. Cette faifon pour

rait pafler fi Jacob s'étoit contenté de dire

qu'il eftoit le fils aine : mais le déguifement

de fon habit & fon difcours vont à mon avis

trop loin, pour pouvoir juftifierpar cette feur

le raifon toute fa conduite. D'autres enfin

ont v»ulu, mettre tout à couvert fous l'ombre

des Allegories & des Types. Mais fi cette

méthode eftoit fuffifante & recevable 3 quel

crime ne pourroit-on pas excufer avec le fe-

coursdes figures & desmyfteres?

Quel parti prendre?Arrétons nous.à ce qu'il

y a de clair & d'inconteftable.Qny trouve un

amour & une ardeur fans bornes pour rava

les bénédiâions de Dieu; cela eft bony Efaij

- .ï-mm^i
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avoit mçprifé fon droit d'aîneue , il en per- .

dit les prerogatives , malgré l'inclination de

fon pére, fondée peut-être fur des raifons hu

maines & frivoles. Pour la conduite de Dieu,

elle a fes profondeurs que nous ne fau-

rions fonder. Nous y apercevons un excès

de mifericorde au delà des régies ordinaires,

fi j'ofe m'exprimer ainfi, fur quoi nous ne

devons pas conter , puis que c'eft une maxi

me invariable de l'Evangile, qu'il ne faut pas

maljaire apn qutl en arrive tut bien. Di-ch. 3.

fons donc que cette hiftoire a fes clartez &

fes ténébres. Ne confiderons les ombres de

ce tableau que pour en rehaufler l'éclat & la

lumiere. Peu s'en faut que je n'applique à la

Meredu Patriarche, ce qui eft écrit de la Pé

nitente dans l'Evangile , elle a beaucoup aimè, Luc

c'eft pourquoifespéchez, lui font pardonnez. Maisc '7'

j 'aime mieux, fans garentir d'irregularité toutes

les circonftances de cette hiftoire, me conten

ter de vous la propofer comme le corps cFun

emblême , dont les paroles que je vous ai rûës

feront la devife & le mot ; Toutes ebofes aident

tnfemble en bien a ceux qui aiment Dieu.

. Pour entrer dans la penféedeS. Paul,&con-

noitre au jufte l'ufage qu'il fait de ces paroles,

vous pouvez facilement remarquer de vous

mêmes que dès le verf. 1 J. de ce chap. l'A-

pôtre pafle des afflictions au fujet de la con-

A a formité

. r. . ... ' f
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formité que nous devons avoir avec Jefus

Chrift. Il employedeux puiflantesraifons pour

confoler les Chrétiens, & pour les animer à fai-

»re leur devoir au milieu de leurs fouffrances &

des tentations de ce monde. L'une eft,que dans

ces momens d'angoiffe, qui troublent nos ames,

ÏEJprit priepour mus par des foupirs quine Jepeu

vent exprimer; l'autre , que toutes chofes con

courent aufdut de ceux qui aiment Dieu. Heu-

reufe vérité, qui feule peut faire ici bas la joye

de nos cœurs ! Pour la méditer avec ordre,

il faut vous dire quelque chofe de la Provi

dence , & vous parler en fuite du foin qu'elle

prend de ceux qui aiment Dieu , dans la di

rection des évenemens. Dieu veuille faire fer-

vir cette Méditation à imprimer fon amour

dans nos cœurs , afin que nous puiffions nous

aflurer que tous les accidens de la vie ferviront

ànôtreialut, Amen.

I.PARTIE.

La Providence eft fans contredit une véri

té qui frappe lesfens , & qui n'exige de l'hom

me aucun effort de crédulité pour la recevoir.

Quoi qu'on puifTe dire des loix du mouve

ment, & d'un fyftémedeméchanique, pour

peu qu'on apporte d'attention à l'examen de

l'univers & des créatures qui le compofent ,

le bon fens fe trouve porté à recon-

noitre un Souverain Directeur de la machine du

mon



des Afflictions. 5

monde, & contraint d'admirer fa fagefle & Ton

pouvoir. Le Pfalmifte dit que Dieu a pofé

les fondemens de cette fagefTe & de fes louan

ges dans la bouche des petits enfans. En ef

fet, comme il ne faut pas eftrePhilofophepour

conclure à la vue d'un edifice, que les efcaliers

font faits pour monter aux appartemens , les

portes pour entrer dans les chambres , les fe

nêtres pour y admettre la clarté du jour : il ne

faut pas aufli plus d'effort pour appercevoir p aU. '

dans la ftructure du corps d'un animal l'ufage

de lès organes, pour reconnoiftre que l'œil a été

fait pour voir, les oreilles pour ouïr & les pieds

pour marcher. Tout eft égal : & je necom-

prens pas comment ceux qui reconnoifTent dans

les commoditez d'une maifon l'efprit & l'in

tention de l' Architecte , ofent fe retrancher dans

une ignorance affectée lors qu'il s'agit de ce

monde , plutôt que d'admettre un premier E-

tre fage & intelligent , un Créateur& un Maî

tre de l'univers, qui s'eft propofé un defTein

dans la formation des créatures, comme l'a re

connu l'Auteur du Pf. 104. qui contient l'éloge

de la Providence. Examinons encore cette com-

paraifon : une porte s'ouvre,parce qu'elle eft po-

fée fur fes gonds,nôtre œil tourne de tous cotez,

parce qu'il eft attaché à des mufcles qui le font

mouvoir; voilà ce que la mechanique peut dire.

Mais comme une porte ne s'ouvre que pour

A 3 don-



6 De l* U t i l i t e'

donner entree dans la maifon felon le deflein

de l'Architecte , de même auflî toute la ftruc-

ture de l'œil n'a été faite manifeftement que

pour nous faire appercevoir les objets qui le

frappent,fuivant l'intention du Créateur. Vou

loir revoquer en doute Je deflein de celui qui

a formé l'œil, c'eft tomber dans la même extra

vagance d'un homme , qui voudrait douter

de l'intention d'un Architec"te,dans la conftruc-

tion d'u» palais. Infenfez, dit le S. Efprit,celui

pf u. qUj a formé l'œil & l'oreille ne verroit-il point

& n'entendroit-il pas'? Ces deux mots terraflènt

l'impiété. Ne foyons donc pas furpris d'ouir

S. Paul nous dire que nous avons en Dieu

l'être , U vie , & le mouvement;pui(que fans par-

^,a' 1er de nôtre ame formée à l'image de Dieu,

xvn. toute la machine de nôtre corps, compofée pour

divers ufages qui lui font propres , nous crie

que nous fommes l'ouvrage d'un puMànt &

fage Créateur.

C'eft envain que .le libertin attaque la Pro

vidence par desquêftionscuricufes; pourquoi

tant d'aftres dans les cieùx ? Pourquoi tantd'in

fectes inutiles fur la terre ? A quoi bon faire

tomber les foudres & les pluycs fur les rochers

& fur l' Ocean ? Eft-ce donc que nous fommes

entrez dans le confeil fecret de Dieu, lors qu'il

formoit le plan des créatures , pour être obli

gez de rendre raifon de tous fes ouvrages? fans

quoi
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quoi on fe croit en droit de tirer de nôtre igno

rance des conclufions injurieufes à la fageffe

du Tout - puiflant. ',':,'..

..." Quoi donc? parce que Dieu ne fait point de

tniracles,ne renverfe pas les loix de la nature pour

jempécher les foudres & les pluyes de tomber

inutilement dans l'Ocean ou dans les deferts,

ou parce que nous ne connoiflbns pas l'ufage

de cette varieté infinie de créatures , dont les

moindres fuffifent pour occuper nôtre médita

tion, faudra-t-il s'imaginer que cette vafte &

incomprehenfible étendue de l'univers n'ait

qu'un aveugle hasard' pour régie de fa condui

te, lorfque la confidération de nôtre propre

corps & le fentiment de nous mêmes contraint

le bon fehs de reconnortre la fagefTe de celui

qui nous aformez ? N'eft-il pas beaucoup plus

r^ifonnable de conclure que les organes du corps

humains eftant nécefTairement figurez de la

maniere qu'il faut , . pour exercer les diverfes

fonctions de la vie , le premier Architecte de

ce corps a eu fes vues & fes defleins ? Cela nous

fuffit ; car fi l'intelligence du prémier princir

pe fe fait remarquer fi lènfiblement dans la con-

ftru<5cion du corps humain , il y a de toute

néceflîté de la fagefle , de la connoiflance &

de l'inténtion , dans l'Autheur fouverain de

l'univers.. ..'< ',- .? r ...

. Joignons la Providence par cet argument de-

.'A 4 mon



8v De l' U t i l i t e'

monftratif: Si le Createur de l'univers a formé

le monde fuivant fes vues & les defleins , il

faut neceflairement qu'il l'entretienne pour l'ac-

complifTemcnt de la fin qu'ils'eftpropofée: Et

voilà la Providence que la Religion enfeigne , à

la confiderer dans une vue générale qui s'étend

à toutes les Créatures.

Maispuifquerhomme,préférablement à tous

les êtres corporels , a reçu du Créateur un Es

prit pour le connoitre , pour l'adorer & pour

le fervir,on ne fauroit douter que la Providen

ce n'ait des vues particulieres à l'égard de ces

créatures libres & raifonnables : Et comme

nous ne voulons pas nous diflïper dans le lieu

commun de la Providence , nous fuivrons de

près nôtre Apôtre , & nous examinerons la

direction des événemens par raport à ceux qui

aiment Dieu. Toutes chofis, dit-il, aident en-

femble en bien a ceux qui aiment Dieu.

Pour bien comprendre fa penfée, il faut ra-

porter ici la théfe générale de cette Epitre,que

l'Apôtre pofe en termes formels au vers. 27. de

ce chapitre; c'eft qu'étant les Enfans de Dieu,

nousfommes par confequent héritiers de fes biens

rjr cohéritiers de Chrift, lors même que nousfouf-

frons avec lui, parce que fi nousfouffrons acau-

fe de l'Evangile, c'eu afin qu'aprés avoir été ici

bas conformes à [efus Chrift dans les affli&ions,

nous foyonsaum rendus participans de fa gloi

re
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fe,de forte que tout bien conté , tout bien exa

miné, ftfiime, dit cet Apôtre, que les fouffran-

ces du tems fréfent ne [auraient balancer ni con-

trepefir la gloire à venir , qui doit eftre révélée en

nous.

Cette théfe eftoit directement oppofée à la

Théologie des Juifs , qui prenant un peu trop

à la lettre les promefTes de la Loi de Moyfe ,

s'imaginoient qu'un homme juftifié , & dans

l'état de Grace, devoit jouir d'une vie heureu-

fe & paifible , dans la pofleffion des biens de

la terre , & ils tiroient de facheufes conféquences

contre l'Evangile , à caufe qu'il expofoit aux

afflictions fes feétateurs. Cette difficulté étoit

confiderable & meritoit d'eftre éxaminée à

fonds, ce que S. Paul entreprit dans cette bel

le & divine Epitre. Le Juif prétendoit eftre

juftifié par les cérémonies de la Loi, il cherchoit

le pardon de fes péchez dans la repentance, je

ne voudrois pas le nier , mais principalement

dans les facrifices , & fur tout dans ce grand

facrifice qu'ils celebroient le dixiéme jour du

feptiéme mois le jourde l'Expiation , auquel S.

Paul a principalement égard dans fon Epitre aux

Hebreux.Comment l' Apôtre traite-t-il ce fujet

dans nôtre Epitre? Il prouve que la Loi Morale,

gravée naturellement dans le cœur des hommes,

ayant été violée par les Juifs comme par les Gen

tils,'il étoit néceflaire que les péchez des uns&

A 5 des
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des autres fuflent expiez par quelque facrificeî

& comme le fang des taureaux & des boucs

Rom n'étoit pas capable d'effacer le péché, Dieu a-

dap.j.voit ordonné de tout tems le fang de Jefus Cbrift

pour être notre propitiatoire par la foi en fin nom:

deforte que nous fommcs juftifiez gratuitement

par fa grace, par la redemption qui eftenlùi.

Après quoi il traite des avantages de cette jufi

tification par la foi, plus grands infiniment que

tous les biens de la Canaan. C'cft qu'eftant

L\ juftifiezspar la foi, nous avons la paix avec Dieu

chap. par notre Seigneur Jefus Clirift. Il montre en-

* fuite qu'on ne devoit pas abufer de cette doc

trinede la Grace, comme prétendoient les En-

nemis de l'Evangile, qui diïoieht, pechons pour

Chu. 6.faire que la grace abonde. L'Apôtre montre

au contraire que la foi qui nous juftifie nous

fait mourir & renoncer au pédhé,afin de vivre

dans la juftice. Enfin aprés avoir établi cette

doctrine Evangelique , S. Paul met en oppo

lîtion le mechant fous la fervitude du péché ,

quelque douce & heureufe que fa condition

paroifle aux yeux du monde , avec un hom

me juftifié par la foi , quelque trifte que fon

état paroifle aux yeux de la chair, à caufedes

affligions qui l'environnent, afin de montrer

les vrais avantages de la juftification , que le

Juif recherchoit mal à propos dans une profpe-

rité temporelle. Ces deux tableaux fe trou

i.

vent
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ventdans les Chap. 7. & 8. de cette Epitre. Fai

re toujours le. mal contre fa propre confeience,

ne pouvoir fuivre le bien qu'on approuve &

qu'on defirè, être vendu au péche, vivre dans

l'efclavage fous ce dur joug, porter toujours

dans l'interieùr de fes penfées un jugement

contre foi même, vivre fous le poids accablant

d'une fecrette condamnation ; toutes les fois

que la confeience fe reveille, quelle mort!

Quel corpsde mort ! pour parler avec l'Apôtre :

à quoi néanmoins les Juifs faifoient peu d'at

tention, contehs des biens de la terre promife.

C'eftoit là un état véritablement malheureux,

incompatible qu'il eftoit avec la paix de l'ame,

avec la paix de Dieu. C'eftoient des afflic

tions trop réelles , qui repandoient leur amertu

me & fur la vie prefente & fur la vie à venir.

Mais eftre délivré par la foi enJefus Chrift

de ce joug accablant de condamnation , fentir

la paix de Dieu dans fon eceur , fuivre la loi

de Tefprit.de vie, eftre affranchi de la loi du

péché & de la mort , pofleder fon ame par fa

'patience,gouter les douceurs deTefperance d'ur

ne immortalité bien heureufe; voilà les avanta

ges de l'Evangile , que les Juifs trouvoient

peut-être trop fpirituels & trop impercepti

bles. L'Apôtreattaqueenfuiteladifficultédans

les formes, & montre que fi le fidéle juftifiéefl:

encore expofé aux triftes fuites de la mortali-
r té.
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te, & aux affligions, qui accompagnent fou-

vent la profeffion de l'Evangile , bien loin que

ces afflictions foient incompatibles avec la con

dition d'un homme juftifié, comme préten-

doient lesjuifs, qu'aucontraire ce font des mar

ques de nôtre conformité avec Jefus Chrift, &

des moyens puifTans fous la direction de laGrace,

pour nous conduire au falut. Nous avons

voulu reprendre le raifonnement de l'Apôtre

dès fon commencement , ce qui nous a obligés

de vous donner en peu de mots l'idée de fa

Théologie dans l'analyfe de cette Epitre,afin de

vous convaincre pleinement, que par toutes ces

chofes, que la Providence fait concourir au fa

lut de ceux qui aiment Dieu , . il faut enten

dre les differens états de profpérité ou d'ad-

verfité, mais fur tout d'adverfité; c'étoit l'état

de la queftion; c'eftaufli la refléxion dominante

dans ce beau chapitre. Tantôt il parle de la vanité

fous le joug de laquelle les Creatures foupirent,

tantôt il fait mention d'angoijfe, de perfecution,

de famine, de nudité, de péril & d'épée. Enfin il

conclut, que ni les chofis prefentes , ni les accidens

k venir ne pourront nous féparer dela dileflion de

Dieu , parce que toutes ces chofis concourent au

bien gr au falut de ceux qui le craignent.

i. PAR-
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2. PARTIE.

r

La confequence paroitra j ufte &legitime fitôt

que nous nous ferons formez quelque idee de

l'amour que nous devons avoir pour Dieu 8c

de la veritable nature de cet amour. Si nous

confiderons Dieu comme l'Etre tout parfait ,

comme le Créateur de l'Univers, cette idéefè

faifit d'abord de toutes nos penfées. Elle rem

plit également nos efprits d'eftime & d'admi

ration , & nos cœurs de refpeft & d'amour,

autant que nous en fommes capables. Si

nous le regardons comme l'Auteur & le con-

fervateur de nôtre vie , puis que c'eft par

lui que nous vivons, c'eft aujji pour lui que nous

devons vivre pour fervir à fa gloire : heureux

que nous fommes de travailler en même tems

à nôtrefalut.Sinous méditons l'excès delami-

féricorde dont il a ufé envers nous dans nôtre

redemption , nos cœurs tranfportez des mou-

vemens d'amour &dereconnoifTance, s'écrie

ront avec un grand Roy dans le fentimentdes

faveurs de fon Dieu,^w rendronsnous àrEternel?

tous fis bienfaits font fur nous. Je me conten-pf."s

te M. Fr.de vous indiquer ces fources d'amour

& de reconnoifTance envers Dieu , perfuadé

que je veux eftre qu'il fuffit de vous les pro-

pofer pour vous faire connoitre & fentir vos

obligations. Pour
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Pour la nature de cet amour , il feroit inu-

tile,M. Fr. de vous dire qu'il doit étre fincére,

nous le fivons tous. Mais il eft neceflaire de

nous repréfenter fouvent que cet amour doit

cftre unique en fon efpéce , qu'il doit remplir

tout nôtre cœur fans partage & fans refèrve,

parce que nous devons aimer Dieu de tout nôtre

cœur Q.de toutes nos forces, Mon le Commande

ment de la Loi: Nous nous plaifons à donner

à ce precepte un fens de rigueur , avec une

exactitude métaphyfique, afin de conclure que

fon obfervation eft impoflîble dans cette vie,

non pour reconnoitre nos infirmifez , mais

plutôt pour nous y abandonner indolemment,

& pour ne conferver d'une loi fi néceflairè 8c

fi indifpenfable, que l'idée & la fpéculation.

Je confens qu'on avoùe,comme il eft très cer

tain, qu'aimer Dieu fans deffaut ne foitpasle

partage des faints fur la terre. Mais je fai aufi

fi que nous devons tous eftre convaincus, qu'il

faut aimer Dieu plus que le monde ni que tou

tes les chofes du monde, parce qu'il eft nôtre

Dieu, nôtre Créateur & nôtre Rédempteur i

& qu'ayant donnéfon Fils pour nous, il nous

a en même tems donné le droit d'afpirer à la

pofleffion de fa gloire. S'il y avoit de l'em*

barras à choifir entre les biens de l'ame & les

biens du corps, entre le tems prefent& l'éter

nité , entre cette vie , traverfée de peines, de

foins
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foins importuns, toujours. occupée de Tin-,

confiance de fon état, de l'incertitude de fa du

rée, & une immortalité, comblée de gloire

& de tranquilité; il ne faudroit pas trouver

étrange que nos cœurs fiuTent partagez , en

tre des objets , fur le prix & fur la préféren

ce defquels il feroit difficile de fe déterminer.

Mais comme le monde & tous fes biens ne,

peuvent contrepéfer cette gloire, ce poids de

gloire qui eft à Venir & que nous efperons ,

il s'enfuit manifefteraent que l'amour de,

Dieu doit occuper la prémiére place dans

nos ames , de même que l'efpérance des biens

qui nous font promis doit remplir la varie,

capacité de nos defirs.

Pouffons ce raifonnement ; nous connoi-

îroqs fans peine , quel doit eftre cet amour ,

que la fouveraine perfection de la Divinité,

& l'excellence de fes promefles éxige de nous.

Puis que nous devons aimer Dieu plus que le

mpnde , il s'enfuit néceffairemenij . que l'a

mour du monde & de fes biens doit eftreen-

tierement fubordonné & foumis à l'amour

que nous devons à Dieu , autant que l'efprit

juge qu'une éternité de bonheur & de gloire

eft préférable aux biens paflagers & à la gloi

re;fugitivede ce monde. Si nous raifonnons

jufte, nous defirerons infiniment davantage

4'eftre éternellement heureux dans le Paradis

de
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de Dieu , plutôt que de hazarder la perte de

ces biens infinis pour la poflefîîon d'une béa

titude incertaine & trompeufe , dont le mon

de repaît nos defirs. Point de milieu, M.

Fr. point de partage ; ou il faut renoncer

à l'efperance d'une éternité bien heureufe, &

en effacer les idées , ou elle doit eftre le prin

cipal attrait de nos defirs , comme le premier

reffort de nôtre conduite & de nos mouve-

mens; c'eft-à-dire l'amour du monde doit ce

der à l'amour de Dieu , toutes les fois qu'ils

fe trouvent en oppofition. Cette vérité eft

de la derniere évidence & d'une certitude in

dubitable.

Néanmoins parlons franchement , le mon

de nous feduit & nous enchante, fa gloire

toujours préfente à nos yeux nous éblouit ,

fes biens à portée de nos fens font de fortes

impreffions fur nous ; contens du bonheur

dont nous joûiffons , nous ne penfons gueres

à l'avenir: Deforte que le monde s'empare in-

fenfiblement , ou de vive force, de nos cœurs,

fans que nous y faffions réfléxion. Com

ment vit-on ordinairement dans le monde ?

Il feroit difficile de l'ignorer. On y vit pe

netrez & tout occupez de fes biens & de fes

plaifirs ; l'un fe travaille uniquement pour amaf-

fer des richeffes,un autre les diffipe dans une mol

le cifiveté, dans de vains amufemens ou dans

de
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ides plaifirs criminels. On laifle floter à

toute avanture, & au gré des paffions , l'efpé-

rance d'une vie éternelle fur la fuperficie de

nos ames , fans la fixer par la méditation,

par de fréquentes réfléxions, afin qu'elle y

produife une perfuafion folide , conftante &

efficace. Quelques actes exterieurs de piété &

de charité fuffjfent pour nous endormir, &

pour nous répondre à nous mêmes de la mi-

fericorde de Dieu & du falut qu'il nous a pro

mis. Par confequent le principal devoir ,

la grande affaire du Chrétien , c'eft de veiller

avec foin fur fon propre cœur, afin de foumet'

tre l'amour du monde à l'amour de Dieu , en

telle forte que la piété & la charité tiennent

le prémier lieu dans nos ames. G'eftoitlapen-

fée de. Jefus Chrift , quand il nous dit qu'on

•ne fauroit firvir Dieu& Mammon. Dieu leul

eft celui à qui nous fommes engagez par le

prémier ferment de fidélité. Nous fommes

à lui avant que d'eftre à nousmêmes. Nous

fommes les Créatures de fa bonté & les en-

fans de fa grace. Tout ce qu'il a fait pour.

nous , tout ce qu'il nous promet , demande

de nous nôtre cœur & nôtre amour. C'eftoit E j^

la penfée de S. Jean quand il difoit, naimez,ch.u.

point le monde ni les chofis qmfont au monde :fi

quelqu'un aime le monde , l'amour du Pere rieft

pas en lui. '*

Tome I. B. Enfin
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Enfin S. Paul explique fa penféc plus clai

rement , pour apprendre à tous les hommes

ce qu'ils doivent à Dieu, dans quelque rang

i cor. , où il ait plu à Dieu de les élever , pojfedez,

ch'vXI,dit.iil, les ehofis du monde comme ne les pojfc-

daMtpasi pour nous apprendre qu'il fautufer

des chofes du monde, non comme d'un bien

<me nous ne duffions jamais quitter : la mort

ieule , fans parler de mille autres accidens , ne

ibufrre pas que nous nous flattions d'en eftre

Jes proprietaires à fi haut titre. Nous.n'en

.fommes que lesœconomes&les difpenfateurs,

autant qu'il plait à Dieu de nous enlaifTerl'u-

fàge , certains que nous devons eftre de lui

rendre conte de nôtre adminiftration.

Telle doit eftre , M. Fr. la difpofition

d'un cœur qui aime Dieu , d'un cœur véri

tablement Chrétien. L'Amour qu'on doit

à Dieu y doit triompher de l'amour du mon

de. Et pour cet effet la Providence dirige

de telle forte les évenemens en faveur de ceux

qui l'aiment, que toutes chofes concourent a leur

falut,

t. PARTIE.

. . . .......
^

L'Evangile ni la piété ne permettent pas

qu'on renferme le crime & le péché dans le

nombre de ces chofes que l'Apôtre avoit en

. . Vue
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vuë, quelque générale que foit fon expref-

fîon. Chacun fait au contraire que le vice

éteint l'amour de Dieu dans nos ames, & qu'il

interrompt le cours de la grace & des béné

dictions céleftes. Auflî l'Apôtre ne felicite-

t-il du foin favorable de la Providence, que

ceux là feuls qui aiment Dieu. Et quoi qu'il

foit vrai de dire quelques fois que la cjhute

d'un homme qui craint Dieu fert à l'hifmi-

lier, par une repeotance vive & profonde, & à le

rendre plus circonfpecl; dans l'exercice de la

piété ; neanmoins on ne fauroit faire entrer le

péché dans le raifonnement de S. Paul fans

outrer fa penfée. Il a principalement en vuë

les afflictions & la perfécution , comme nous

vous l'avons démontré. Si je ne craignois

.d'eftre long , je pourrais vous entretenir des

Htilitezdes afflictions, foit qu'elles foientnatu-

.relles, foit qu'elles foient fufcitées par lapro-

feffionde l'Evangile. C'eft afTez de-favoir

.qu'il s'agit de bannir de nos cœurs l'amour

.du monde, pour les remplir de l'amour de

Dieu. Qu'y a-t-il en effet de plus efficace

.que les afflictions, qui arrachent nos cœurs de

-ce monde ? Qu'y a-t-il de plus utile , ju-

.gez en vous mêmes, qu'y a-t-il de plus fa-

. lutâire.à. un homme qui abufe de fa fanté,

que le châtiment d'une maladie qui le dom-

ié,'&.qui kxontraint de reconnoitre qu'il

B a faul
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faut peu de chofe pour troubler les plaifirs de

cette vie qui l'enchantent, & ne lui donnent

que du mépris & du dégout pour les dou

ceurs de la piété ?

Ha! que fi les hommes prevoyoient les ten

tations qui environnent une profperité mon

daine & criminelle, & les précipices où elle

les conduit , ils beniroient fouvent la main de

Dieu , quand elle leur ravit ces biens trom

peurs qui leur faifoient perdre de vue la veri

table béatitude ; ils diraient avec un grand

Saint , les affligions m'ont eftéfavorables ; elles

m'ont retiré de l'aflbupiflement & de l'égare

ment dans lequel la proiperité m'avoit fait

tomber. Abbregeons ces refléxions. Rien ,

fans contredit, n'eft plus propre, que les tra

versès de la vie , que les idées de la mort ré

veillées par les afflictions , pour méditer avec

fuccès fur l'inftabilité de cette vie, fur la va

nité du monde, & fur le fiecle à venir, où.

le tems nous entraîne avec rapidité. Enfin

felon nôtre Apôtre la perfécution concourt

au falut de ceux qui craignent Dieu , parce

qu'elle eft une glorieufe épreuve de leur foy,

un afFermifTement de leur eipérance , un il-

luftre témoignage, qu'ils rendent par leur fi

délité à la gloire du nom de Dieu , à l'hon

neur de fa vérité. Peut-étre ne dirois-je rien de

trop , fi je difois que la gloire de Dieu brille

avec
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avec plus d'éclat dans les fouffrances & dans .

la patience de fes Enfans , au milieu de la per-

fécution , qu'en aucun autre endroit de l'u

nivers. On n'eft pas furpris de favoir que les

Anges, confirmez dans la grace, & dans lavi-

fion bien-heureufe de Dieu, le louent & le be-

niflent fans interruption, toujours appliquez

à l'éxecution de fes ordres : Mais on ne fau-

roit penfer fans étonnement & fans admira

tion, qu'un homme foible & mortel, envi

ronné de tentations , animé de fa foi feule , &

foutenu de fort efpérance , demeure inébran

lable dans la fidélité qu'il doit à fon Dieu, à la

vuè'dela mort la plus terrible & des tour

nons les plus cruels. Il faut bien croire que

la vertu de Dieu s'accomplit alors dans fes infir

mitez., & que la Providence dirige les événe-

mens les plus tragiques,& lesplus funeftes en ap

parence , pour fon bien & pour fon falut. Ce

la fufEt pour l'explication des paroles que

nous avons lues , & pour la confirmation de

la vérité confolante qu'elles nous appren^

nent. Faifons y encore pour finir quelque

autre réfléxioru

APPLICATION.

Mes Freres , il ne refte plus qu'une preuve

à confiderer pour l'çtabliflement de cette im-

« . B 3 por*
s
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portante verité ; mais une preuve convaiiî*

cantc & fans replique , qui eft fondée fur

l'expérience & mr le fentiment que nous en

devons avoir. Nous favons , dit l'Apôtre,

que toutes chofis aident enfembli ep bien à ceux

qui aimentDieu. Nous favons,. comment le fa-

voit-il? Jcfus Chrift l'avoit enfeigné, quand

il avoit averti ceux qui croiroient en lui,

qu'il avoit apporté le feu & l'épée fur la ter

re, àcaufe de la malice des hommes & de fa

corruption de leurs cœurs, toujours oppofezà

la reforme de la vie, à la fanâ:ification; & quand

il les avoit exhortez à mettre leur confiance

en Dieu, fans perdre courage au milieu des af

flictions & de la perfécution. Nôtre Apô

tre avoit appris encore dans le ciel où ftfut

ravi , que ceux que Dieu avoit prédeftineï,

devoient eftre premiérement rendus conformes

^br. au Fils de Dieu par fes afflictions, farce qu'il

eftoit convenable que celui,far quifont toutes che

fs & pour quifont toutes chofes, fuis qu ilame

noit plufeurs Enfans d la gloire , confaerat U

Prince de leur falut par lès affiliions. Mais il

. connoiflbit principalement cette vérité par fà

propre expérience. Quel Apôtre , je vous

prie , avoit plus foufFert pour l'Evangile que

S. Paul? Qu'il fied bien à un homme expo-

fé à de continuels dangers & fur la terre &

fur la mer, tantôt déchiré à coups de fouet ,

tan
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tantôt lapidé, & toujours perfecuté, de nous

dire, mus [avons que tomes chofis concourent au

[dut de ceux qui craignent Dieu : fes fourrran■-

ces parlent plus haut que fa voix. Que nous

fommes heureux , Mes Chers Freres , fi

nôtre propre expérience ne dément pas celle

de ce grand Saint .' Il faut vous dire prefen-

tement le deflein que j'ai eu dans le choix

d'un : Texte qui m'a obligé de vous en

tretenir de l'utilité des afflictions;, c'eft afin

que parla raifon des contraires, je vous laiflàfle

méditer vous mêmes fut les dangereux piéges

delaprofpérité, & fur la neceffité qu'il, y a de

veiller & d'eftre toujours en garde fur foi mê

me pour n'y par tomber.. Nous avons vu

que les afflictions les plus terribles , la mort

même la plus cruelle, dirigée par la Providen

ce» ne put ébranler la. foi ni 1'efpéranc'e des

prémiers Chrétiens , parce qu'ils voypient la

promeffe de la réfurreâion confirmée par les

miracles qui fe faifoieht au nom de Jefus

Chrift refufcité; fe demonftration étoif. fans

replique. Nous avons vu la Providence éta

blie 'par les lumieres de fe Raifon , par la conr

noifiance' du deflein de Dieu dans la forma

tion de' nous mêmes. Quoi donc ? y a-t-il

tant de. profit dans le libertinage, pour s'y

abandonner, contre le bon fens, & au hazard

d'une damnation éternelle? .

B 4 Si
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Si je parîois à des perfonnes qui eufTcnfpat-

ré par le feu de la perfecution, je les prendrais

à temoin de cette joye intérieure, que pro

duit dans une Ame fidelle une foi éprou

vée, une efpérance qu'on n'a pu ébranler ,

une confcience que ni les promettes ni les me

naces dû monde n'ont pu feduire. Ha! que ce

temoignage d'une bonne confcience eft doux

& avantageux pour le repos de la vie ! que

ç'eft une piafTante confolation contre les

frayeurs de la mort !

Mais puis que je parle à un grand Roy , &

à des fujets honorez de fes bienfaits , ou cou

verts de fa protection , il faut chercher les

combats de î'Eglife par un autre endroit que

par les .afTauts de la perfécution. Dans le lan

gage du monde qui dit affliBion, parle de mi-

féres, de pauvreté, de douleurs, de maladies,

& de mille autres accidens qui traverfent cet

te vie & nous tiennent toujours dans l'inquie

tude & dans la crainte.

Nous avons trouvé dans les paroles evan-

géliques, que nous vous avons expliquées , le

reméde à tous ces maux pour une ame fidé

le , pour un cœur véritablement Chrétien.

Mais dans le langage de la Religion, qui s'ex

prime toujours avec juftefle , & parle

des chofes comme elles font en elles mêmes ,

fi par le mot d'afflifîion on veut entendre ,

corn



t>t,s Afflictions.' îj

comme on le doit , un état malheureux par

rapport à Dieu & à nôtre falut , nous n'en

connoitrons point d'autres que les vices & les

péchez qui croupiffent dans nos cœurs. E-

coutez S. Paul dans le prémier Chapitre de

l'Epitre aux Romains , il parle de la colére

qui s'eft répandue du Ciel fur les hommes , à

caufe de leur monftrueufe idolatrie. Quelle en

fut la peine ? Ce ne fut ni la pauvreté ni la

mifere. Ces Aflyriens , ces Grecs & ces Ro

mains , idolatres jufqu'à un excès ridicule &

affreux , pofTederent néanmoins les Empires

de la terre, & toute la gloire de ce monde.

Mais ils furent abandonnez à eux mêmes & à

leur fens reprouvé, & fe plongerent dans tou

tes fortes d'impuretez , de déréglemens &

d'abominations. Ha ! voilà fans contredit de

terribles afflictions : Ne pouvoir jamais faire

le bien qu'on voudroit , faire toujours le mal

qu'on ne voudroit pas faire ; regarder la pié

té comme une vertu egalement inutile & in

commode , parler des péchez & des crimes ,

comme de plaifirs & de divertifTemens, fe

rendre par fa conduite Dieu irrité , l'éternité

terrible , & la mort pleine de frayeurs. Voilà

M. Fr. un état d'affliction fi épouvantable ,

que S. Paul, pour nous en donner une horreur

convenable, le nomme un corps de mort, ex-

prefflon à faire fremir s'il en fut jamais. Oui

B 5 M.
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M. Fr. le péché repand fon venin fur tout

ce qu'il touche, & corrompt la profperité, les

dignitez les mieux établies. Plut à Dieu que

cette vérité imprimât dans nos cœurs la crainte

& l'averfion qu'elle y devroit produire ! Le

fait-elle ? jugez-en vous mêmes ; une feule re

flexion nous en convaincra. N'eft-il pas

vrai qu'il eft facile d'appercevoir la triftefle &

l'abbatement peints dans les yeux d'un homme

de qui la fortune eft ébranlée ou rènverfée;

& qu'on ne fe méprend gueres à rechercher la

caufe d'une humeur trifte & chagrine , dans

la perte de quelque bien , de. quelque digni

té , de quelque ami , de quelque enfant , de

quelque prote&eur, ou dans l'alteration de la

fsnté? Mais pour connoitre fi quelqu'un eft

tombé par les crimes dans la difgrace du

Ciel , dans la privation de fes bénéficiions ,

fans refleurir la paix de fon ame, ni fes dou

ceur? de la juftifleation & de l'efpérance de

fon falut ; voilà certainement la plus gran

de de toutes les afftidtions. Néanmoins il

faudrait eftre bon phyfionomifte pour dé.*

couvrir à l'air du Vifage ôe. malheureux

état* ce poids de condamnation: tant il eft

vtfai que l'on conrfôh peu les véritables affli-

ftiofiS', qui doivent nous abbatre& nous'fai»

re çémir , & que nous fouimes uniquement

fehnbfes, 4k par tropfertfîbks,.à ce* accident

. •' de
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éehvie, quoique Dieu nous promette. de

les faire fervir à nôtre faiut, fi: àot& vivons dans

fa crainte. : Craignons doncDièurMvFr..'6ji>-

fons nôtre devoir; le refte dépend de' la fréVï»-

dence, quiverHe pour nôtre biett.: Craignons

Dieu, depeur que la profpérké- & le* hî&te

de ce monde n'operent nôtre côndaifflatàanv

Permettez moi j Sire , d'apurer' Vôtre

Majefté, que j'ai tefentimertt que je dois a-

vo#\, de l'honneur qu'elle m'a: Mt de m'ap^.

peHer à fort fefviee. Mais que pourroïs-ie fai

re pour n'être pas urifervitèurirtûtileyfi cen'eft

d'entretenir dans l'ame' de Vôtre Majefté les

idées de la Pieté Chrétienne', que 'Vos Sujets y

remarquent avec plaïfir& avec édification? On

a dit il y a long tems qtfe'la Gourdes grandsPrmi.

ces eft un lieu où le vice fe retiré commedans

unafyle, oà il fecache fous un écfet brillartt &

pompeùx,où l'amour du monde. entre à plef^

nes voiles poitr y jetter l'ancre eoffimê dans

fon port. C'eft là, dit-on , que la vie eft tou

jours dans le tumulte, la confcience dans' l'agi

tation , l'efperance de l'eternité dans le dou- '

te & dans la contradiction, & le falut en dan

ger. J'ofe me promettre de la piété de vôtre

Majefté , qu'Elle ne trouvera pas mauvais ,

qu'avec une liberté refpectueufe, mais chré

tienne, nous y foutenions les droits de Dieu,

l'excellence & la neceffité de la fan&ification , &

la
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la préference qu'on doit donner à l'amour de

Dieu, fur ce dangereux amour du monde,

qui endort & feduit ceux qui lui laiuent l'en

trée libre dans leurs cœurs.

Alors, Sire, la Couronne que Dieu a mife

fur la Tête de V. M. fe trouvera toujours en

bonne union & en conjonction avec la Cou*

ronne immortelle des Cieux. Alors la gloire &

la profpérité, qui vous environne, ne pourra al

terer ni corrompre dans vôtre Ame le doux

fentiment de la paix de Dieu. Puifle ce grand

Dieu bénir vos juftesdeueins,& nous faire voir

tous les évenemens de vôtre Régne dirigez par

h main de la Providence, pour fa gloire, pour

vôtre bien, pour le repos de vospeuples, pourle

foutien de l'Eglife , & pour le falut commun

de nous tous ! Dieu nous en fafle la grace, &

dans cette efpérance à ce grand Dieu P. F. &

S. Efprit, un feul Dieu benit éternéllement*

foit honneur & gloire de fiecles en fiecles*'

Amen.

L'APRO
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